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HÉUNION 
d e 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
a. Versailles 

JKVD1, 17 JANVIER, 1895 

ÉLECTION 
DU 

Président de la République 
• • 

(Dépêche de notre correspondant part icul ier) 

V e r s a i l l e s , 1 7 J a n v i e r . 

IER TOUR DE SCRUTIN 
MM. Henri Brisson. . . . . 3 4 4 ^oix 

Félix taure....... 2 1 6 » 
Waldeck-Rousseau... 1 8 5 * 

Il y a lieu de procéder à un deuxième tour 
de scrutin. 

ROUBAIX. LE 17 JANVIER 189:. 

LA DEMISSION 
L a d é m i s s i o n d u P r é s i d e n t d e l a R é p u ­

b l i q u e a c a u s é d a n s l e p a y s e n t i e r e t a u d e ­

h o r s u n e v é r i t a b l e s t u p é f a c t i o n . P a r t o u t , 

o n s ' e s t d ' a b o r d r e f u s é à y c r o i r e e t , q u a n d 

i l n a p l u s é t é p o s s i b l e d e d o u t e r , o n s ' e s t 

i m m é d i a t e m e n t p o s é c e t t e q u e s t i o n : P o u r ­

q u o i ? 

L e s j o u r n a u x s ' e f f o r c e n t c e m a t i n d ' y r é ­

p o n d r e e t c h a c u n r e c h e r c h e l e s c a u s e s d e 

c e t t e d é m i s s i o n i m p r é v u e . 

U s s ' a c c o r d e n t g é n é r a l e m e n t à r e c o n n a î t r e 

q u ' e l l e s m o t i v e n t i n s u f f i s a m m e n t u n a c t e 

a u s s i g r a v e , c a r , e n f i n , s i l e p a r t i r é v o l u ­

t i o n n a i r e a p o u r s u i v i M . C a s i m i r - P é r i e r d e 

.ses i n s u l t e s e t d o s e s o u t r a g e s , l e j u r y a 

f r a p p é r i g o u r e u s e m e n t l e s i n r , u l t e u r s , e t l a 

C h a m b r e a r e f u s é l ' é l a r g i s s e m e n t , d e M . Oé-

ficultés n ' a v a i e n t r i e n , c e p e n d a n t , d ' i n s u r 
m o n t a b l e e t , d o n s t o u s l e s c a s , l e p r é s i d e n t 
d e l à R é p u b l i q u e s e t r o u v a i t p o u r l a p r e m i è r e 
f o i s e n f a c e d ' e l l e s . 11 p o u v a i t , s o i t l e s v a i n ­
c r e , s o i t l e s k M j / n e r : i l d e v a i t l ' e s s a y e r t o u t 
a u moi*r?<rt f f i fre a p p e l a u x c o n c o u r s n é c e s ­
s a i r e s , a u x d é v o u e m e n t s q u i n e s e f u s s e n t 
c e r t a i n e m e n t p a s r e f u s é s . 

S i c e s c o n c o u r s l u i a v a i e n t f a i t s y s t é m a t i ­
q u e m e n t d é f a u t , s i c e s d é v o u e m e n t s s ' é t a i e n t 
d é r o b é s , a l o r s , m a i s a l o r s s e u l e m e n t , r é d u i t 1 

à l ' i m p u i s s w n c e m a l g r é s o n b o n v o u l o i r e t s e s 
efforts, il aurait eu lo droit de se démettre, 
en laissant à d'autres les responsabilités"1 

qu'ils auraient seuls encourues. 

raul-Richard. Ils font remarquer, en outre, 
que, dans tous les temps, et sous les plus 
divers régimes, l'extrême opposition a pour­
suivi des plus extrêmes injures, non seule­
ment les ministres énergiques,mais aussi les 
chefs d'Etat eux-mêmes. Le grand-père de 
M. Casimir-Périer fut attaqué par les Gé-
rault-Richard de son temps avec la dernière 
des violences. 

A la vérité, les révolutionnaires n'avaient 
pas encore montré une telle impétuosité dans 
'outrage, une telle apretô dans l'injure, et, 
pour le successeur de M. Carnot, ils ont dé­
passé tout ce qu'on avait dit ou écrit de plus 
fort avant eux.C'était une rage,une frénésie, 
un véritable accès d'épilepsie. 

D'autre part, l'état des partis clans la 
Chambre, les défaillances d'une iraction de 
la majorité, l'action dissolvante des pro­
gressistes rendaient la situation parlempn-

| taire difficile et même grave; mais ces dif-; 

LA GRISE 
PRÉSIDENTIELLE 

LA MATINÉE 
Paris, 16 janvier.— La matinée de mercredi, en dehors 

des conciliabules préparatoires auxquels se livrent déjà 
députés, séoa'-urs et journalistes, n'a rien présenté de 
particulier. 

L'ahurissement de la décision prise par le président de 
la République ne diminue pas ; des cercles politiques, 
elle passe dans le gros de la population qui ne s'attendait 
pas a cet événement. 

Le Journal officiel de mercredi matin annonce en ces 
termes la démission de M. Casimir-Périer : 

« M. le président de la République a pris la résolution de ré­
signer ses fonctions. 

» Il a prié les ministres de reprendre provisoirement leur dé­
mission, pour assurer la transmission des |wiuvoirs. .. 

Dans la partie non officielle, le même journal porte la 
convocation du Sénat et de la Chambre des députés pour 
aujourd'hui trois heures, avec cette seule mention : 

Communication du gouvernement ». 
Le président d e l à République a reeu ce matin M. 

Charles Dupuy, président du conseil, avec lequel il a eu 
un entretien qui n'a pas duré moins d'une heure et de­
mie. 

MM. Levgues, llauotanx, Guérin et Viger, minislres.se 
sont également rendus à l'Elysée; mais ou pense qu'il ne 
s'agissait que de simples affaires de service. 

LE CONSEIL DES MINISTRES 
Aux termes de la Constitution, devant la disparition 

ou la retraite du cbef de l'Ktat, les ministres reunis en 
conseil deviennent les dépositaires et 'es représentante 
des pouvoirs publics. 

Aussi le conseil, réuni ce matin sous la présidence de 
M. Charles Dupuy, n'a-t-il pas pris le nom de conseil de 
cabinet, mais de conseil des ministres, comme lorsqu'il 
était présidé par le cbef de l'Ktat 

Le couseil s'est occupé des affaires courantes 
M. Bartbou qui y assistait n'a pan eu, comme ses col­

lègues, à retirer sa démission ; il continue simplement 
à ses collègues son concours pour les travaux pu­
blics. 

Après le conseil, les minisires se sont rendus collecti­
vement a i'Elysée oii Ils ont été présenter leors hom­
mages au président démissionnaire. 

A propos de cette visite des ministres à l'Elysée, on 
communique à la presse cette note officieuse : 

« Le président de la Uépubliquc a reçu ce matin, à 
onze heures, M. Charles Dupuv,, président du conseil, et 
les membres du cabinet démissionnaire. 

» Les ministres ont exprimé à M. Casimir-Périer leurs 
sentiments de profonde sympathie et les regrets que 
leur cause sa décision. M. Casimir-Périer les a vivement 

LES CANDIDATURES A LA PRESIDENCE 
Il parait peu probable que les divers partis arrivent 

à s'entendre pour le choix d'an candidat unique pour 
chacun d'eux. 

Les radicaux veulent naturellement porter .M.Rrisson : 
les socialistes, malgré l'exclusion dont le Président de la 
Chambre a frappé MM. Jaurè? et Rouanet, sont décidés à 
voter pour lui: c'est même pour ne pas porter de préju­
dice à cette candidature, qu'ils se sont abstenus de tout 
tapage a| la séance d'aujourd'hui. Quelques radicaux 
parlent pourtant de U, Bourgeois. 

Du côté des modérés, on parle de i l . Dupuy, de M. 
Waldeck-Rousseau; le nom do M. Félix Taure et celui de 
M. Loubet sont aussi prononcés. 

M. d« Vogué disait tout à l'heure que la droits avait 
l'intention de voter pour M. Waldeck-Rousseau et, à son 
défaut, pour M. Dupuy. 

M. Bnssoa. A en croire les on dit de couloirs, ne re­
cueillerait guère au Sénat qu'une vingtaine de voix et a 
la Chambre que les voix radicales et socialistes. 

M. Waldeck-Rousseau aurait pour lui la majeure par­
tie dn Sénat et une bonne fraction de la Chambre, M, 
Dupuy aurait moins de voix que 11. Waldeck-Rousseau 
au Sénat, mais il eu aurait plus a la Chambre. 

On a parlé aussi de M. Challemel-Lacour comme can­

didat éventuel ; mais le bruit court, sans être encore 
confirmé, que le président du Sénat décline toute candi­
dature. On en dit autant de M. Waldeck-Rousseau. Tontos 
ces nouvelles, comme on le voit, sont quelque peu c o n ­
tradictoires. 

M. Ilrisson aurait dit tout à l'heure à q-ielqn'un de 
son entourage qu'il se considérait comme n'ayant aucune 
chance de succès. 

Ajoutons que pour tout le monde ou à peu près, la 
dissolution est inévitable, quelque soit le président qui 
sera élu. 

A la Chambre 
UNE PROPOSITION 

de revision de la Constitution 
MM. Gauthier de Clagnv, Marcel llaberl, Julien Dumas, 

etc., vont déposer en séance une proposition de revision 
de la Constitution dans laquelle il est dit notamment que 
le président de la République ne peut exercer sur la 
marche des affaires aucune action loyale et féconde et 
qn'il n'a pas le prestige indiscuté d'un monarque cons ­
titutionnel. 

« La solidarité ministérielle, ajoute l'exposé des motifs, 
produit l'instabilité ministérielle et le régime parlemen­
taire n'a donné que l'agitation dans l'impuissance. 

» La désordre public a engendré la vénalité et la Cor-
coplion pour lutter contre les bataillons aveugles qui 
veulent détruire la propriété et la patrie, il ne snflit pas 
d'nu changement de personne : il faut un changement 
d'institutions. Vous avez le choix , messieurs, entre la ré­
vision, la révolution et la dictature: nous vous de­
mandons d'opter pour la révision.» 

LA SÉANCE 
A trois heures, il n'y a encore personne en séance. M. 

de Baudry d'Asson arrive le premier et va prendre place 
a l'extrême droite. Ku revanche, les tribunes publiques 
sont bondées d'un public d'élite. Beaucoup de dames en 
riches toilettes. Dans la loge diplomatique, se trouvent 
tous les représentants des puissances étrangères. 

A trois heures cinq, M. Brisson entre dans la salle et 
monte au fauteuil. A sa suite, tous les députés prennent 
place à leurs bancs. 

C'est une rentrée silencieuse. Elle offre quelque chose 
de pénible,de douloureux. 

MAI. Pelletao. Michelin, Clnseret vont s'entretenir suc 
cessivenient avec le président de la Chambre. 

Rienlôt tous les députés sont à leur place. Le ton des 
conversations s'élève et sur certains points de la Chain 
bre, il est des plus vifs. Au centre, i'irritation parait 
extraordinaire : à l'extrême gauche et sur les bancs so­
cialistes, on triomphe avec ostentation. Dans un groupe, 
t i l i . Cluseret et Michelin paraissent furieux en racontant 
à leurs collègues l'entretien qu'ils viennent d'avoir avec 
le président de la Chambre. 

Au banc du gouvernement, se trouvent MM. Dupuy, 
Deleassé, Viger, Lourties et Poincaré. 

M. Brisson ouvre la séance et donne la parole à M. 
Chaudey. secrétaire, pour la lecture du procès verbal. Le 
procès-verbal est adopté. 

La lecture du message 
M. I.K PRÉSIDENT. — J'ai reçu de M. le président de la 

République la lettresuivante.. . 
M. Brisson donne alors lecture du message dont nous 

publions plus haut le texte. 
Un vif mouvement d'attention se produit, l'n silence 

solennel règne pendant toute cette lecture. Le passage 
où le président de la République dit qu'il est dépourvn 
de inovens de contrôle soulève des exclamations assez 
viv.eH.Mir un grand nombre de bancs qui sont couvertes 
par dé* chut * énergiques. 

A la lin de la même phrase : « Xe peut puiser que 
dans la confiance de la nation la force morale sans 
laquelle elle n'est rien », M. Cnnéo d'Ornano s'écrie : Il 
y a le suffrage universel ! (Nouveaux chut, nouveau 
silence). 

Le passage relatif a la campagne de diffamations 
et d'injures contre l'armée, la magistrature, etc. , sou­
lève de violentes protestations sur les bancs socia­
listes. 

Knfin le passage : « Ceux qui ont le souci de la dignité 
du pouvoiret du bon renom de la France dans le monde,» 
provoque de nouvelles et vives exclamations sur les 
bines de l'extrême gauche et des socialistes. 

Ceux-ci crient : C'est odieux ! C'est odieux '. 
Le centre, se tournant vers l'extrême gauche, réclame 

de nouveau le silence. La lin de la lettre ne donne lieu 
a aucune manifestation ou incident. 

RÉUNION DU CONGRÈS 
I.K PHÉsinKNT, rapidement. — La Chambre doune 

acte de la communication de H. le président de la Répu­
blique. 

Aux termes de la loi constitutionnelle, les deux 
Chambres réunies procèdent immédiatement à la nomi­
nation d'un nouveau président. Kn conformité de la 
loi, les deux Chambres se réuniront en congrès à Ver­
sailles. 

M. I.F. l'iiKsiiii..si. — J'ai rcru de M. le président du 
Sénat la lettre suivante : 

» Paris; D'. janvier MM, 
» Monsieur le présideut, 

i J'ai l'honneur de vous faire connaître que l'Assem­
blée nationale se réunira le jeudi 17 janvier, a une heure, 
à Versailles, p..ur procéder i l'élection du président da 
la République. 

>• Je vous prie de vouloir bien en informer messieur 
les députés. 

» Veuillez agréer, monsieur le .résident, l'assurance de 
ma liante considération. 

• Le président de l'Assemblée nationale, 
• CllAI.I.F.MEI.-I.AO0l"R. • 

LA R E V I S I O N 
M. u: PRI>IOENT. — J'avais reçu de deux de nos collè­

gues deux propositions de revision de la Constitution: 
mais je les ai prévenus que je ne pouvais leur donner la 
parole pour en donner connaissance, la Chambre étant à 
partir de ce moment conslituée en corps électoral. (Ap­
plaudissements au centre'. 

La séance est levée. 

DM m m •mWXMéTtSÊBBX 
M. C. \ i o ii'i in N W O . — ouantl votera le peuple * (lirait 

et agitation). 
M. FAREROT. — Vive la sociale! 
MM. Coi TANT et \ V E Z . — Vive la révolution sociale! 
Tous les autres socialistes et une partie de l'extrême 

gauche crient : Vive la République sociale! I,e tumulte 
est considérable et la plupart des députés, debout crient 
en frappant sur leurs pupitres. 

M. I.I: ni U ni: DOIIIF.AI v iu . . — Vive le roi ! Vive la 
l'rance .' 

Les socialistes ripostent : Vive la sociale ! Vive la révo­
lution sociale ! 

M. ni: BAImtv u'AMOff. — Vive 16 roi ! 
M. FADKKOT. — Vive la sociale, citoyens ! 
M. DE BAI IIRV D'ASSON monte sur son banc et crie d'une 

voix de stentor : A bas la République ! Vive le roi ! 
M. Brisson a déjà quitté la salle des séances. Les dé­

putés se retirent au milieu de la plus vive agitation. Les 
socialistes vocifèrent toujours et M. de Baudry d'Asson 
crie toujours à tue-tête: Vive le roi ! A bas la Républi­
que ! 

C'est sur cette manifestation que les derniers députés 
se retirent. Il est g h. 30. 

Le jugement 
Paris, V heures. — Il n'y a eu qu'un cri dans toule la 

Chambre et dans tout le monde politique pour apprécier 
la démission de M. Périer : c'est une désertion ! A quel­
que homme politique que nous nous soyons adressé, le 
jugement est le même. 

Il y a, dans les réflexions recueillies, quelques mot 
intéressants, mais nous devons faire remarquer que 
presque toutes ont été obtenues dans des interview 
après la lecture du message présidentiel. 

Clles portent donc l'empreinte d'un double jugement, 
sur le fait de la démission lui-même et sur la lettre que 
M. Casimir-Périer a envoyée aux Chambres. 

M. Pelletait. —Si M. Perier s'est retiré sans tenter au 
moins la dissolution, c'est qu'il a eu peur d'être stigma­
tisé de cette honte : être appelé le dictateur des conven 
lions. 

M. Castelin soutient la même thèse : il a fui les res­
ponsabilités qui lui paraissaient trop lourdes. 

M.Julien Dumas. — La question se pose donc ainsi 
ou revision, on révolution, on dictature. 

M. Emmanuel Arène. — Je trouve que Carnot a eu des 
raisons beaucoup plus sérieuses pour quitter le pou 
voir. 

Le mot est spirituel et sanglant, si l'on se reporte au 
bruit répandu par les amis de l'Elysée qui représentaient 
la famille du Président comme en butte aux menaces 
des anarchistes. 

M. Chandey se déclare navré. 
M. Isambert. — Les gouvernementaux ont cru, eu nom 

niant Casimir-Périer, nommer un homme: il n'ont nom 
nié qu'un gamin. 

M. Berger. — tjuand on a élé soldat comme Casimir-
Périer, on doit savoir1 qu'on n'abandonné jamais les 
assauts portés. 

M. Antoine Périer (Savoie.) - Je n'en décolère pas el 
je viens de serrer ia main à M. Dupuv, qui m'a dit . « Je 
suis malade. » 

M. Joarde. — Qu'on lui applique l'article du Code mi 
litaire sur la désertion. 

M. Le Hérissé. — La démission était une bêtise : le 
message est un crime. 

M. rioureus. — C'est un crime en face de l'Europe. 
M. Thomson. — On peut s'en aller, mais on ne le fail 

pas en frappant d'un coup de pied le derrière de ses 
amis. 

M. Lévis-Mirepoix. — C'est une infamie, et on peul 
appeler cet acte; la fuite de Boulanger à l'intérieur; quant 
au message, c'est une insolence. 

M. le comte Armand, ancien député. — C'est une tra­
hison. 

La journée 
l'ouïe la journée a été emplovée à se concerte.- pour 

l'éleetiou de demain. 
Après la séance de la Chambre, les groupes se sont 

réunis, mais tous, sauf le groupe socialiste, ont décidé 
qu'ils ne pourraient prendre aucune décision avant que 
le Sénat se soit prononcé. 

Le groupe socialiste reste sur la réserve. M. Aatide 
Boyer nous disait : « M. Brisson ne peut avoir nos préfé­
rences ou nos sympathies: il a expulsé Jaurès, puis Roua-
net: demain, il expulserait un autre de nos amis. M. 
Brisson est un bourgeois. » 

Le groupe n'a donc dû prendre aucune décision et ses 
membres voteront comme ils l'entendront en l'inspirant 
les circonstances. 

Les autres groupes républicains — républicains de 
gouvernement, union progressiste, gauche progressiste et 
radicaux socialistes — ont envoyé leur bureau respectif 

au Sénat, qui est ainsi devenu le centre île l'action élec­
torale. 

Les indépendants (ralliés!, n'ont pu s'entendre dans 
leur première réunion. M. le baron AndréReillca soutenu 
la candidature de M. Waldeck-Rousseau. 

M. Georges Henry a approuvé celle de M. Dupuv. 
Comme les républicains, ils attendent la décision du 

Sénat. 
La droite s'est réunie également et se concertera demain 

matin avant le Congrès, afin de barrer la route à ia 
candidature Brisson. 

Les amis de ce dernier ont envahi les couloirs et fail 
en sa faveur une propagande sans trêve ni merci. Ils se 
remuent considérablement, donnant même l'impression 
d'un réel courant en faveur du présidentde la Chambre. 

Pour le moulent, ce courant est factice: il semble c e ­
pendant n'avoir eu pour résultat <! écarter la candida­
ture Waldeck-Rousseau. 

Quant ,i celle de M. Dupuv, elle reste presque ignorée : 
le président du couseil se réserverait-il comme outsider f 

En vue du combat 
Plus nous approchons de la lin de la journée, plus la 

lutte revêt un caractère extraordinaire d'à prêté. 
Successivement les candidatures de M. Waldeck-Rous­

seau, de M. Loubet, voire m'me de M. Dupuv, .-nt élé 
écartées ou négligées. 

Les modérés, reprenant la tlièsc qu'ils avaient soute­
nue pour faire échec à M. Brisson comme président de la 
Chambre, paraissent ce soir se mettre d'accord sur le 
nom de M. Félix l'aure. 

Après ce que nous venons de dire, il est c l i ir que si 
le Sénat n'a pu se mettre d'accord sur nne candidature 
unique, ou esl à la Chambre plus divisé encore. 

Pour le moment, il n'y a que MM. Félix l'aure et Bris­
son en présenco et la lutte se circonscrit réellement entre 
les modérés et les radicaux. 

Pour tout le monde, il semble que le Congrès de de­
main exigera plusieurs tours de scrutin. 

Des réunions auront lieu, demain, à Versailles, avant 
I ouverture de la séance. 

Un manifeste des ûépntés allenianistes 
Paris, 17 janvier. — Les députés aliemanistes ont 

éprouvé le besoin d imiter les collectivistes, et de faire 
un manifeste. 

» Malgré le servilisme d'un Parlement ennemi de loul 
progrès, malgré l'audace inouïe d'un ministère à tout 
faire, il lui a fallu céder. 

» Demain, nos adversaires essaieront de prendre leur 
revanche sur un autre terrain ; le président qu'ils nom 
nieront aura t il pour mission de faire frapper les gré­
vistes pardes coupes sombres,plus terribles que les précé­
dentes, de faire arrêter et violenter les députés défendant 
les grévistes contre les exigences des capitalistes -. 

• Fera-t-il sortir de Mazas les six maîtres chanteurs et 
les concussionnaires ' Peu importe ! la bataille est eu 
gagée: le socialisme triomphera. 

• Vive la sociale I 
AVEZ, DEJFVNTC. I VHEHoi, I, I loISMFU, 

TorssAiNT. » 

-A.TU SHE3IVr-A.T7 
La séance du Sénat est ouverte à trois heures. 
.M. le président donne lecture du message du président 

de la République qui soulève à gauche de violentes ru­
meurs. La droite reste impassible. 

Au moment oii M. le président termine cette lecture, 
M. Joseph Fahre s'écrie: < Tant pis pour M. Casimir-
Périer! » 

Plusieurs ro..r u oejneat. — Vive la République ! 
M. DELPECH. — Saos équivoque ! 
M. I.ARRAN- DE BALZAN. — C'est une désertion 
M. I.E PRÉSIDENT. — l.e Congrès est convoqué r«our 

nommer le président de la Republique demain ;end, î 
une heure, à Versailles. ' 

A l T O I R D E L V M t o U K f c 

Longtemps avant lo commencement de la séance de 
nombreux sénateurs sélaient rendus an Luxembourg et 
commentaient avec ara extr-me animation la décision 
bien imprévue de M. Casimir-Périer 

L impression était celle d u n e pénible surprise et d'une 
vive inquiétude. On déplorait la hâte avec laquelle M. 
Perier avait abandonné la lutte: on faisait grand fond 
sur son énergie et au Sénat on était tout prêt à l'aidera 
triompher des graves difficultés en présence desquelles 
•I se trouvait. 

I n sénateur, président d un des groupes les plus consi­
dérables du sénat, s'écrie en traversant Ta salledesBustes 
- l u e pareille di-sertion ne saurait être trop flétrie V v 
aurail-ildone plus en France d'homme capable de faire 
son devoir ? » 

Cette violente sortie n'amène aucune protestation. 
i ne reunion plénière aura lieu tent à l'heure irois 

noms sont mis eu avant dans les conversations parlicn-
• tures de la Manie-Assemblée: ceux de MM. Challemel-
Lacour Brisson et Waldeck-Rousseau. On parle aassi de 
M. Loubet et de M. Magnin. mais si le premier compte 
m Luxembourg de nombreuses sympathies, le second 
en revanche, ne parait pas p.,ssii,iè en raison de sa situa-
lion de gouverneur de ia Banque de France. 

La droite sénatoriale se réunira après la séance, après 
quoi ses membres se concerteront arec leurs amis de la 
Chambre eu vu6 d'une réunion plénière qui aura lieu 
demain à Versailles. 
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AUTOUR DU CONGRES 
Paris, 17 janvier. — La gare Saint-Lazare est oecopée 

militairement ainsi que toute la ligne de Paris à Ver­
sailles. 

Les trains pour Versailles partent de Paris tous com­
plets. 

Les sénateurs et dépotés s'en vont par groupes. 
Le Congrès commencera â une heure précise, sons la 

présidence de M. Challemel-Lacour. 
Aucun débat étranger à l'élection ne sera toléré. 
Comme les sénateurs et député» devront déposer nn à 

un leur bulletin de vote à la tribune, il est probable que 
si un deuxième et surtout un troisième tour de scrutin 
était nécessaire, les résultats de l'élection ne seraient 
connus que fort tard dans la soirée. 

La lutte parait devoir être circonscrite entre M. Brisson 
•t M. Waldeck-Rousseau. 

h VERSAILLES 
A neuf heures et demie, peu de personnes devant la 

gase: quelques landaus attendent les députés de la 
droite qui arrivent pour la réunion qn! doit avoir lien a 
l'Hôtel des Réservoirs. 

Le service d'ordre arrive par détachements. Ces déta­
chements sont fournis par le ier régiment du génie et le 
î î e régiment d'artillerie, et commandés par deux adju­
dants. 

Va détachement d'artillerie assure le service à la 
gare. 

H heures. — Ainsi que nous le disons plus haut, do 
l'avis de tous les sénateurs et députés présents, la lutte 
sera circonscrite entre MM. Brisson et Waldeck-Rous­
seau. 

A LA GARE SAINT-LAZARE 
Paris, 17 janvier.— U. Brisson, président de la Cham 

bre est arrivé i la gare à dix heures moins cinq, a c c o m ­
pagné de son chef de cabinet. 

La foule le salue respectueusement. 
Bon nombre de députés et sénateurs l'entonrent. 
Sont partis par le même tra in: MM. Mesureur, Le Hé­

rissé, Fioquet, Jaurès et presque tous les députés socia­
listes. 

Les ministres se sont rendus à Versailles par train 
spécial. 

M. Challemel-Lacour président dn sénat est parti par 
la gare Saint-Lazare. 

PERDANT LE SCRUTIN 
S heures. — Dans la galerie des tombeaux qui sert de 

eouloir à l'Assemblée Nationale, il y a une cobue énor­
me d'hommes politique» et de journalistes. On est d'ac-

i cord pour reconnaître qu'un second tour de scrutin au 
] moins sera nécessaire. 

M.Félix Faure fail démentir qu'il soit candidut, mais 
on assure qu'il se réserve comme outsider. 

Ou suppute les chances de tel ou tel candidat : M. Bris­
son parait tenir la corde. 

On confirme que les amis de M. Rochefort ont reçu de 
lui un télégramme où i l , déclare — que si par impos­
sible (sic) M. Waldeck-Rousseau est élu : il reprendra 
contre lui la campagne qu'il mena contre M. Constans, 
et sortira uu doenmeut relatif au passage à l'Intérieur 
de M. Waldeck-Rousseau, et a sa plaidoirie ponr Eiffel, 
document qui porterait le nouvel é lu à se retirer. 

On considère généralement ce lirait comme nne ma-
nouvre de dernière heure. 

Les partisans quand même de M. Félix l'aure font 
surtout valoir qu'il est très décoratif. 

M. Charles Dupuv,que nous venons d'interviewer,nous 
a déclaré qu'il ne serait candidat à aucun lour. Nous 
remarquons la pâleur du président du Conseil. 

M. Waldeck-Rousseau s'est promené longuement dans 
les couloirs, froid, ferme, impénétrable. 

A un de nos confrères, il a répété ce qu'il nous avait 
dit hier : • Je ne pose pas ma candidature, mais si on 
m impose un devoir,je le remplirai. • 

Autour du palais il y a foule considérant un mur der­
rière lequel il se passe quelque chose. On se montre les 
sommités parlementaires et ceux qui, par une bizarrerie 
quolconque.se font connaître. 

M. Brisson, qui est arr ivé* onze heures, suivi bizarre 
coïncidence, de la foule des socialistes, se monlre à l'ho­
rizon. 

— Voilà Brisson, voilà Brisson, crie la foule. 
M. Brisson salue. 
— Voilà Thivrier I 
— Voilà Ernest Carnot '. 
M. Jaurès, dont le nom a élé prononcé, recueille un 

succès de curiosité. 
Puis c'est MM. Léon Bourgeois, Camille Pelletas. Mé-

line, dont la présence excite la curiosité et les quolibets 
de la foule ; puis MM. Lockrov, Léon Sav. 

Pas pins que la dernière fo'is, il y a six mois, M. Chal-
einel-Lacour n'a occupé les appartements de Mme Adé­

laïde, qn on lui avait proposés. 
Il est arrivé en voiture avec son chef de cabinet. .M. 

Ilustin, vers '.< heures, el a de suite donné ses ordres. 

Une anecdote 
Racoiilée par le Gaulois : 
Il s'est produit au cours de l'avant-dernière sortie de 

M. Casimir-Périer un de ces incidents qui font dire que 
souvent les grands effets sont produits par de petites 
causes, et nous n'en aurions pas parlé si la démission du 
président de la République n'était venue souligner l'im­
pression que nous avons recueillie. 

C'était dimanche soir, dans le hall obscur du rez-de-
chaussée de la gare Saint-Lazare : il pouvait être six 
heures un quart et le va-et-vient des voyageurs n'aurait 
rien présenté d'anormal si un landau, conauit par un 
cocher a cocardo tricolore, n'était venu stationner sur la 
chaussée qui sépare l'hôtel Terminus de la gare. 

Quelques agents, trois ou quatre, au plus, prononçaient 
le classique : « circulez, messieurs l ». intrigués,*nous 
nous avançons et, derrière une des colonnes de fonte 
qui soutiennent le grand hall de verre du premier étage, 
nous distinguons dans l'ombre un groupe de quatre per­

sonnes, au nombre desquelles se Irouvail le chef de 
l'Etat et son lils. 

M. Casimir-Périer arrivait certainement d'une excur-
sion de banlieue, excursion qu'il avait accomplie inco­
gnito. 

Au moment précis où nous l'apercevons, un colloque 
bruyant s'engage à quelques pas entre un palronet et des 
agents aussi brutaux que zélés. 

— Allons, cerquelez, le présidentde la République va 
passer. 

— Eh ben ? Est-ce qu'on ne va pas pouvoir le regardez 
maintenant ' 

— Cerquelez que je vous dis, ou je vous emballe. 
— Alors, mettez-le dans une cage votre président, sj 

vous avez peur qu'on le casse, réplique le patronet. 
L'agent veut s'élancer pour appréhender le gamin, mais 

il s'apaise bientôt en voyant que le groupe de curieux 
qui s'était formé était peu disposé à lui donner raison. 

M. Casimir-Périer avait tout entendu. 
t s de ses intimes se détache pour dire quelques mois 

recommandant la conciliation, au brigadier de serv ice, 
et le groupe s'avance, alors que le président répétait 
assez fort pour que nous l'ayons distinctement entendu 

— « Ohr ça m'ennuie, ça m'ennuie .norniémenl. » 
Le voici eh pleine lumière, dans l'espace compris entre 

le bas escalier d'accès an hall supérieur et le trottoir. 
A ce moment, deux v..:\ d'hommes s'élèvent à quel 

ques pas : 
— Vive le président de la République ! 
Mais jetons un regard sur les manifestants, des phv 

sionomies vaguement entrevues aux premiers rangs de 
la foule, dans les cérémonies officielles. Subordonnés de 
M. Lépine gagnant honnêtement leur argent. 

Mais de toute part des chuls répondent à ces maigris 
vivats, et M. Casimir-Périer qui, un instant illusionné 
avait esquissé uu sourire et dirigé sa main vers le rebord 
de sou chapeau, arrêta geste et sourire, puis sa phvsio 
nomie se rembrunit douloureusement. 

quelques secondes après, le landau avait disparu el la 
foule, Indifférante, s'écoulait sans commentaires. 

On sait que le lendemain, lundi, le président d e l à 
République ayant à sortir sur les boulevards, lit enlever 
la cocarde qui ornait les chapeaux du cocher et du vatol 
de pied. 

L a s i t u a t i o n à R o a n n e 

Lyon, 17 janvier. — ( n e dépêche de Roanne m'ap­
prend que M. Audillred, nomme sénateur de la Loire le 
30 décembre 1894, en remplacement de M. Brossard, dé ­
cédé, vient de déclarer qu'il conservait le siée de député 
de Roanne. Le but de M. Audifl'red est de calmer l'agita­
tion qui règne à Roanue; on sait, en effet, que les socia­
listes avaient l'intention de profiter de la grève et d'en­
tretenir des désordres pour faire élire un des leurs à la 
députation. 

L a ques t ion des j é s u i t e s en A l l e m a g n e 
Herlin, 17 janvier. — Le Parlement allemand discute 

la proposition concernant les Jésnites. 
!«.. le comte llompesch déclare regretter que le Conseil 

fédéral ne se soit pas conformé aux résolutions prises 

Î
ar le Parlement touchant l'abolition de la loi contre les 
ésuites. Il dit que le centre renouvellera sa proposition 

aussi longtemps que cela sera nécessaire. Il ajoute que 
la loi en vigueur constitue une violation de la liberté de 
conscience. 

Finalement, le Reichslag vote une motion tendant à 
enlever de 1 ordre du jour la deuxième leclure de la 
proposition concernant les Jésuites. 

Arres ta t ion d 'anarch i s t e s à P r a c u e a 
l'ragues, 17 janvier.— M. k.erber, journaliste, l'un de» 

chefs du parti ouvrier, a été arrêté comme inculpé de 
mêmes anarchistes. 

Dix autre? arrestations ont eu lieu . d'apte* le» j">ur-
naux, elles se relieraient au cas de M. Korber. 

A l a Chambre e s p a g n o l e 
Madrid, 17 janvier. — Le ministre des finances idaoa-

dant à des questions posées par quelques députés déclare 
que le gouvernement étudie uu arrangement définitif 
concernant la protection des blés, mais il ne peut pas 
révéler encore cet amendement dans la crainte d'en ris-
qner le réaattat. 

Mani fes ta t ion i rrédent i s t e 
l'arenzo, 17 janvier. — \ l'occasion de la démonstra­

tion irrédentiste qui eut lieu eu la diète dlstrie lundi 
dernier, une grande foule s était rassemblée, pour voir 
les illuminations devant la maison d'un certain Ritcaaa 
qui passe pour un agitateur croate : Ritossa, pris d-oob> 
re, tira des conps de revolver sur la foule, heui-euse.r.eni 
sans atteindre personne. Ritossa fut arrêté, pm? re'Ach. 
par la justice, procès-verbal étant dressé contre Un oar 
le parquet.Sur a route.au palais de justice K a sa sortie 
de I édifice, Ritossa fut accueilli par les Cris d'un énorme 
rassemblement et ainsi accompagné ftfMa'â sa miisnV 
que Ion bombarde à coups de V.être niaisor. 

I.es gendarmes ont dispersé là fouie et rétabli l'ordre. 
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